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La méthode
pour réussir ses dissertations

La dissertation possède une réputation redoutable, qui n’est pas sans
fondement. Elle n’est pas pour autant hors de votre portée ; cette méthode
vous montrera comment faire. Il nous faut cependant préciser d’emblée
un point : nous pouvons vous expliquer ce qui est attendu, vous montrer
des exemples réussis, vous mettre en garde contre les erreurs fréquentes,
mais pas disserter à votre place. Votre apprentissage doit donc passer par
la théorie (ce chapitre) mais aussi par la pratique (à votre bureau), en
utilisant les corrigés de ce livre comme guides.

I But du jeu

1 Pourquoi une épreuve de français ?

Un bon ingénieur est polyvalent. Il doit comprendres les sciences,
maîtriser des techniques, imaginer des solutions, exposer ses projets,
souder une équipe... Les écoles recherchent donc en priorité des candi-
dats capables de montrer plusieurs facettes. À votre niveau d’étude, cela
se traduit par des épreuves de français et de langue en plus des épreuves
scientifiques1.

Les épreuves de français aux concours sont conçues pour évaluer des
capacités proches de celles exigées en science : rigueur, compréhension
en profondeur, créativité, qualité de la communication. La dissertation
est un exercice bien adapté pour évaluer ces compétences2, nous vous
montrerons pourquoi.

2 Qu’est-ce qu’une dissertation ?

Le français peut, en droit, donner lieu à des exercices très divers :
la récitation d’une épopée3, la mise en scène d’une pièce de théâtre, la
dictée, le commentaire de texte, l’écriture de poèmes... Les concours ont
sélectionné celui des exercices qui est le mieux adapté à vos qualités :
la dissertation. Elle est la mise en scène d’un raisonnement, c’est-à-dire
d’une forme de discours.
1 Tout au long de ce chapitre, les notes de bas de page sont des passages extraits des rap-
ports des jurys des principaux concours : Polytechnique, Mines-Ponts, Centrale-Supélec,
CCP, E3A, Banque PT. 2 « Les qualités qui assurent la réussite dans cette épreuve sont
celles que l’on attend d’un futur ingénieur, discernement, approche méthodique, bon
usage du doute et juste appréciation des risques avant de prendre une décision, mais
aussi rapidité et fermeté. » 3 « Avec la récitation d’un cours, on est aux antipodes de la
dissertation. »
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Le thème
et ses principaux enjeux

Le thème « la force de vivre » dégage, dans sa formulation même,
une énergie qui interdit tout questionnement purement spéculatif ou
théorique. Certes, « la vie » est une notion scientifique au croisement
des sciences de la nature, comme la biologie, la médecine et la chimie.
Mais les méthodes scientifiques décrivent les formes du vivant davantage
que la vie elle-même qui demeure, à cet égard, énigmatique. On peut
connaître la structure fondamentale de la matière, l’ADN des cellules
primitives, les fonctions métaboliques des organismes, mais la vie ne se
réduit pas à cela ; ce n’en est pas non plus la somme. Alors qu’est-ce que
c’est et d’où tire-t-elle sa « force » ? (partie I)

Face à ces interrogations, on a très rapidement recours à des images
pour évoquer la vie. Métaphore du jaillissement, de la gerbe, de la source.
De la force aussi. On peut facilement imaginer, à partir de notre percep-
tion de l’effort musculaire ou intellectuel, l’énergie qu’il faut dépenser
pour s’arracher à la passivité. Et cette énergie n’étant pas continue, on se
dit que la force va inexorablement décliner. La pente est glissante, et c’est
la mort qui est au bout. Comment expliquer alors qu’on trouve la force
de se maintenir en vie, voire de décupler plus de force encore pour faire
quelque chose de cette vie ? (partie II)

Mais alors on est incliné à concevoir la force de vivre comme un
principe spirituel qui s’oppose à la matière et à installer un dualisme qui
donne la primauté à la conscience sur la matière, à l’homme sur la nature.
Le thème peut, au contraire, nous inciter à reprendre le questionnement
à la base, sans ces présupposés philosophiques : dans « la force de vivre »,
« vivre » est complément du nom « force ». La force est donc première et
ne contient rien de spirituel. On se souvient alors de l’origine naturelle
de l’homme, dont le corps et ses besoins forment la trace la plus sensible :
et si la force de vivre relevait de pulsions, de désirs et même d’instincts
nous poussant à agir malgré nous, à décupler nos forces et à ne plus voir
de limites sous le ciel et sur terre ? (partie III)

En effet, il existe des forces qui ne produisent pas la vie. Il s’agit avant
tout d’une notion physique, et non d’une valeur morale. C’est pourquoi
il ne faut pas considérer trop vite la vie comme relevant d’une éthique.
Mais la force de vivre manifeste, de façon irréductible, l’expression d’un
élan dont il faut rendre compte. Si la force de vivre peut se comprendre
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Présentation des œuvres et des auteurs

I Victor Hugo et Les Contemplations

1 Hugo et son temps

Victor Hugo, un génie protéiforme
Victor Hugo fait partie des figures incontournables des lettres fran-

çaises, non seulement parce qu’il s’est illustré dans tous les grands genres
littéraires mais aussi parce que s’est incarnée en lui la figure du génie
loué par la nation : en 1885, rendant hommage à l’homme politique au-
tant qu’à l’écrivain, deux millions de personnes défilèrent derrière son
cercueil tandis qu’il entrait au Panthéon, où il repose.

C’est en 1802 que naît Victor Hugo, cadet de trois enfants. Son père est
officier de l’armée et sera fait comte par Napoléon. Élève en pensionnat,
Hugo apprend par lui-même les règles de la poésie. Soutenu par sa mère
et encouragé par l’un de ses maîtres d’école, Hugo nourrit une ambition
littéraire qui le conduit, encore jeune, à se lancer dans cette voie.

Il enchaîne rapidement et assez tôt les succès : la pièce de théâtre
Cromwell (1827) et sa célèbre préface en forme d’art poétique, le recueil
de poésie Les Orientales, le roman engagé contre la peine de mort Le
Dernier Jour d’un condamné (1829), et bien sûr la bataille d’Hernani
(1830) l’installent en chef de file des romantiques. S’enchaînent alors
les titres fameux qui témoignent de son éclectisme génial : le roman
historique Notre-Dame de Paris (1831), des pièces de théâtre comme
Lucrèce Borgia (1833), Marie Tudor (1833) et Ruy Blas (1838), des recueils
lyriques, Les Chants du crépuscule (1835), Les Voix intérieures (1837), Les
Rayons et les Ombres (1840). Il est élu à l’Académie française en 1841.

La disparation de sa fille aînée Léopoldine dans un accident de bateau
en 1843, quelques mois après son mariage, coupe le poète dans son élan
littéraire. Il se tourne vers une carrière politique. Le roi le nomme pair de
France, un titre honorifique. Lorsqu’éclate la Révolution de 1848, Hugo
devient maire de son arrondissement à Paris. Pendant trois ans, il défend
la liberté de la presse et de l’enseignement, dénonce la peine de mort
et la misère sociale. Mais en 1851 c’est le coup d’État de Napoléon III,
auquel Hugo s’oppose, ce qui lui vaut d’être proscrit et exilé.

De son exil, il tonne alors contre le nouveau régime : Napoléon le Petit
(1852), Les Châtiments (1853), Lettres à Louis Bonaparte (1855) sont des
pamphlets dirigés contre le nouvel empereur. C’est dans ce contexte que
sont publiées en 1856 Les Contemplations, recueil autobiographique qui
marque un renouveau avec le lyrisme : le deuil, l’exil et la vieillesse ont
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Aux sources de la force de vivre
Passages clés analysés et commentés

Texte n◦ 1

Une profession de foi républicaine

Victor Hugo, Les Contemplations, Écrit en 1846.

Depuis « Quand la souffrance a pris de lugubres ampleurs » (p. 230)
jusqu’à « Océans faits des pleurs de tout le genre humain » (p. 231).

Dans le long poème dédicacé au marquis de C. d’E..., Hugo retrace
l’histoire et l’évolution de son idéologie, en partant de ses origines chré-
tiennes et royalistes. « J’ai grandi » marque une rupture. Témoin de nom-
breuses révolutions et mouvements de révolte, il fait dans cette quatrième
section sa profession de foi républicaine, qui lui donne un second souffle.

Le combat politique

La force des opprimés
Dans l’œuvre de Hugo, Les Contemplations sont nettement diffé-

rentes des Misérables et des Châtiments, et rangées dans le versant ly-
rique du poète, comme ses œuvres de jeunesse. Le poème étudié n’en
met pas moins en scène une véritable conversion et l’avènement de l’en-
gagement du poète, qui fait siens les combats des opprimés, des vaincus,
« [d]u pauvre partageant dans l’auge avec la bête ». Il explique comment,
à force d’humiliation, « [t]out le bagne effrayant des parias se lève » et
ainsi qu’on puise une force nouvelle, insoupçonnée, lorsqu’on est au
plus bas : « Alors, subitement, un jour, debout, debout ! » On peut parler
d’une force du désespoir, qui se décuple à chaque fois que le peuple est
écrasé. En se rangeant de leur côté et en délaissant l’aristocratie familiale,
Hugo trouve une nouvelle voie à sa poésie, délaissant le lyrisme indivi-
duel (dans un poème qui met en scène le dépassement de ses origines
personnelles) au profit du lyrisme collectif du peuple. Le poète portera la
voix des opprimés, de ceux qui n’en ont plus.

Gloire aux révolutionnaires
Le poète se range donc du côté des révolutionnaires, ceux qui ont osé

rejeter les formes imposées, les formes anciennes comme la monarchie
et la religion : « Luther brise le pape et Mirabeau le roi ! » On sait depuis
le début du recueil que Victor Hugo veut faire de même avec la poésie
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Notions abordées : maladie, guérison, mort symbolique, renaissance

Sujet 1

« Encore maintenant j’aurais la possibilité d’être brave et gentil et,
sans attirer l’attention, de m’anéantir en silence. Toutefois, ce sort m’a
été épargné dans la mesure où, dans ma maladie, ce cancer célèbre
et qu’on n’ose pourtant jamais appeler par son nom – proprement
diabolique – et dont on meurt normalement au bout d’un temps assez
bref, j’ai tout de même entrevu une sorte de mort et de résurrection,
la mort ne devant plus être conçue comme purement symbolique,
mais, au contraire, tout à fait concrète. La menace de mort me condui-
sit à penser que peut-être, au cas où j’échapperais tout de même, en fin
de compte, à la mort, maintenant j’aurais enfin une chance de renaître
vraiment, c’est-à-dire de renaître à une vie nouvelle qui, peut-être, ne
serait plus aussi cruelle que ma vie passée. J’ai écrit plus haut que la
confrontation avec le cancer n’avait été qu’un petit choc pour moi,
du fait que dans ma vie je n’avais rien connu d’autre que le cancer
de l’âme ; mais manifestement le choc avait tout de même été assez
grand pour m’arracher à ma résignation et rappeler au moins à ma
conscience que ma vie était intolérable. » (Fritz Zorn, Mars, 1976)

Vous commenterez et discuterez le passage en italique à la lumière
des œuvres au programme, en1800 mots.

Corrigé proposé par Damien Simon

I Analyse du sujet

1 Analyse des termes du sujet

Dans ce texte, Fritz Zorn perçoit la maladie de manière insolite :
le cancer dont il est atteint n’est pas présenté comme la grave maladie qui
va le mener à la mort mais comme un événement salutaire. Comment
expliquer cette attitude paradoxale et contre-intuitive ? Par le jeu, c’est-à-
dire l’écart et l’ambiguïté entre symbole et réalité : ainsi, la perspective
de la mort réelle l’écarte de la mort « symbolique », de la même manière
que le cancer réel dissipe le « cancer de l’âme » qu’il avait connu jusqu’à
présent. Autrement dit, l’imminence du danger, la perspective de la fin
prochaine de sa vie, réveille et stimule des forces vitales jusque-là endor-
mies. En cela, le cancer, par sa gravité, est perçu comme un événement
positif. Nulle fascination morbide dans ce texte pourtant. Si la maladie
grave est vue positivement, c’est bien parce qu’elle intensifie le sentiment
de la vie : elle est une « résurrection » elle aussi symbolique.
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Notions abordées : grandeur, continuité, jeunesse, idéal, réalisme

Sujet 9

« Amis, qu’est-ce qu’une grande vie, sinon une pensée de
la jeunesse exécutée par l’âge mûr ? »

Vous analyserez et commenterez cette citation d’Alfred
de Vigny (Cinq-mars, 1826) à la lumière des œuvres au
programme.

Corrigé proposé par Paul-Joseph Michel

I Analyse du sujet

1 Analyse des termes du sujet

Sous la forme d’une apostrophe nous invitant à réfléchir, Alfred de
Vigny propose une définition : « une grande vie » serait « une pensée de la
jeunesse exécutée par l’âge mûr ». On remarque d’emblée une opposition
entre la « jeunesse » et sa « pensée » d’une part, entre l’« âge mûr » et
l’« exécution » de cette pensée d’autre part, sur fond de continuité : une
grande vie serait la mise en pratique effective dans l’âge mûr de la pensée
de jeunesse. Et cette continuité est même une complémentarité : l’une
apporte à l’autre ce qu’elle n’a pas, ou n’a plus. La jeunesse apporte
fraîcheur et idéal, l’âge mûr, quant à lui, constance et réalisme.

On peut interpréter la « pensée » comme les principes, les valeurs,
voire les idéaux qui marquent la jeunesse ; si la jeunesse est le temps
du rêve et de l’illusion, alors « l’âge mûr » est le temps de la réalité et
du désenchantement. La « grande vie » serait alors celle où, une fois
parvenus à l’âge mûr, quand difficultés et souffrances nous assaillent,
nous trouvons suffisamment d’énergie physique et morale pour suivre
nos principes et nos valeurs.

Prise littéralement, cette définition semble réductrice : on ne pourrait,
selon Vigny, parler de « grande vie » qu’a posteriori, une fois « exécutée »
cette « pensée » dans l’« âge mûr ». Ou alors il faut interpréter le participe
passé « exécutée » au sens large : on parlerait de « grande vie », même
non encore réalisée, à condition de l’envisager dans une dynamique de
continuité : on compte sur l’exécution de cette pensée.

Par ailleurs, il est une autre manière de comprendre le sujet, si l’on
se penche sur l’adverbe « sinon », ce qui donnerait : « qu’est-ce qu’une
grande vie, si elle n’est pas une pensée de la jeunesse exécutée par l’âge
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mûr ? » Il nous faut donc mettre en question cette continuité comprise
comme seul critère pour juger de la grandeur d’une vie.

2 Confrontation aux œuvres

L’œuvre d’Hugo est peut-être celle qui se rapproche en apparence
le plus du sujet, sans doute à cause de sa proximité littéraire avec Vigny.
Les livres au programme des Contemplations présentent quelques re-
flets de la vie du poète, marquée par les épreuves, mais une vie où s’opère
une fidélité et où se maintient une tension vers la grandeur qui tire ses
racines dans la vision romantique du poète. Les « pensées de jeunesse »
auxquelles Hugo semble se raccrocher page après page, année après an-
née, pourraient être la réflexion métaphysique sur Dieu ou la Providence,
la nature (le cosmos), le tout baigné d’une nostalgie mélancolique qui
trouve son origine dans la mort de sa fille et qui apporte ainsi l’unité d’un
regard rétrospectif.

La Supplication de Svetlana Alexievitch étant un recueil de témoi-
gnages sur la catastrophe de Tchernobyl que l’auteur a mis en forme et
organisés, l’œuvre semble loin des enjeux du sujet. On trouve bien des té-
moignages empreints de cette sagesse dont parle Vigny, s’incarnant dans
la continuité, venant de liquidateurs ou de veuves de « malades de Tcher-
nobyl », qui se sont sacrifiés au prix de fortes radiations souvent fatales ;
mais, dans l’ensemble, c’est plutôt de rupture qu’il s’agit : la question est
de savoir comment envisager sa vie après une telle catastrophe. La vie
continue pour les habitants des environs : certes, des enfants naissent
(quoique de santé précaire), arbres et plantes potagères se couvrent de
fruits et de légumes, mais il s’est passé quelque chose qui ne permet plus
de penser la vie comme avant. La continuité est mise à l’épreuve, et c’est
dans des vies bouleversées que la grandeur doit se faire un chemin.

Le Gai Savoir de Nietzsche n’est pas un recueil de témoignages mais
d’aphorismes nés de diverses circonstances d’une vie marquée par la
maladie et les épreuves. En effet, la préface introduit, dès le début de
l’œuvre, la question de la santé physique, indissociable de la pensée phi-
losophique et de la connaissance de soi. La « grande vie » n’est pas un
thème très présent, mais celui de la valeur de la vie l’est : comme dans
la citation de Vigny, on trouve de semblables apostrophes dans le texte
nietzschéen, invitant à une forme d’héroïsme, de dépassement de soi.
La vie doit être joyeuse, parce qu’elle procède de la connaissance, fruit
d’une conquête sur soi. En cela, Le Gai Savoir s’inscrit dans le sujet : la ré-
flexion sur ce qui fait la grandeur d’une vie et l’exécution de « pensées »
pour y parvenir.
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3 Problématique

Si la continuité entre un idéal et son exécution est le seul critère pour
juger de la grandeur d’une vie, que penser de la rupture ? La grandeur
d’une vie se mesure-t-elle vraiment après coup ou se construit-elle dans
une dynamique ininterrompue de dépassement de ruptures successives ?

II Plan détaillé

I La grandeur d’une vie : la continuité entre un idéal et son exécution
1. La continuité, critère d’une grande vie
2. L’âge mûr déploie les potentialités de la pensée de jeunesse
3. La pensée de la jeunesse, flambeau dans les ténèbres de l’âge mûr

L’impossibilité de la continuité quand la rupture se présente ne chasse pas

toute grandeur, car la rupture est l’occasion d’une transformation de cette

pensée de la jeunesse, source d’une nouvelle grandeur.

II La rupture : dépasser les illusions de jeunesse
1. Dans la rupture, primat de la connaissance de soi sur la continuité
2. Une grande vie, pensée de la jeunesse remise en cause par l’âge

mûr
3. Le courage de la rupture

Dans une vie, la rupture, qui purifie la « pensée de jeunesse », n’a vraiment

de sens que si elle est l’occasion pour celui qui la vit d’un dépassement vers

la poursuite d’une exigence morale, nouvel idéal.

III Donner de la grandeur à sa vie en dépassant les ruptures successives
1. Le courage de se relever
2. Chercher à comprendre
3. Le courage de l’idéal et du sacrifice

III Dissertation rédigée

«QUI N’EST pas communiste à vingt ans n’a pas de cœur, qui l’est en-
core à quarante n’a pas de tête », selon une formule à l’attribution

incertaine : la jeunesse serait l’âge de l’idéalisme, l’âge adulte celui du
réalisme, vision dont Alfred de Vigny, dans Cinq-mars, semble prendre
le contre-pied lorsqu’il déclare, dans une définition rhétorique : « Amis,
qu’est-ce qu’une grande vie, sinon une pensée de la jeunesse exécutée
par l’âge mûr ? » Pour qu’une vie soit grande, il faut qu’elle se fonde sur la
continuité et non sur la rupture. La « pensée de la jeunesse », ce seraient
les principes et les valeurs auxquels, étant jeunes, nous croyons, et qu’il
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faut maintenir toute notre vie durant, malgré les épreuves. Ainsi, nous
ne pourrions parler de « grande vie » qu’au terme de l’existence, s’il y
apparaît une continuité, elle-même source de grandeur.

Mais celle-ci peut-elle être le seul critère ? Au milieu des épreuves et
des ruptures, qui sont autant d’occasions pour mieux nous connaître,
la continuité, qui est parfois tant une fidélité à des illusions de jeunesse
qu’un aveuglement au monde, n’est pas l’aspect le plus grand d’une
vie : il faut alors convertir notre regard et nous intéresser, plutôt qu’à
une « grande vie » achevée, à ce qui fait la grandeur d’une vie dans son
cheminement progressif et souvent imprévisible.

Assurément, la continuité observée dans une vie achevée en fait la
grandeur, en lui apportant force et cohérence ; mais en rester là nous
empêcherait de reconnaître les bienfaits de la rupture, qui s’avère être
une occasion d’approfondir notre liberté et le regard que nous portons
sur le monde. C’est alors qu’il nous faut considérer, plutôt que la « grande
vie », ce qui fait la « grandeur d’une vie » : un cheminement fait de ruptures
et de dépassements grâce auquel notre liberté, tendant vers un idéal, est
source de grandeur.

TOUTE âme généreuse fonde sa vie sur une « pensée de la jeunesse » et
la grandeur effective d’une telle vie tient dans la fidélité à cet idéal.

Nous constatons dans certains témoignages de La Supplication cette
continuité dans une vie entre une pensée et son exécution : dans « Le
chœur des soldats », certains hommes qui ont travaillé dans la zone de
Tchernobyl pour limiter les dégâts de la radiation avouent des motiva-
tions très « humaines » : gloire, argent ; d’autres en revanche apparaissent
plus désintéressés et n’y voient que la conséquence du patriotisme, leur
« pensée de jeunesse », auquel ils donnent ainsi continuité. Le poète des
Contemplations donne une idée de la « grande vie » dans l’agencement
des poèmes au sein du recueil : le quatrième poème du livre IV date de
1852, tandis que plusieurs autres datés antérieurement viennent après.
De plus, ce même livre s’ouvre sur deux poèmes écrits avant le décès
de sa fille, et qui lui sont consacrés. Ainsi, c’est la disparition de sa fille
qui assure une continuité, le poète ayant voulu relire sa vie en l’inscri-
vant dans une telle continuité, celle de l’amour, l’amour pour sa fille se
trouvant prolongé par son amour de l’humanité.

L’âge mûr sait déployer les potentialités contenues dans la pensée
de jeunesse, parfois jusque-là insoupçonnées. C’est ainsi que le colonel
Vodolajski1, pilote d’hélicoptère, dans le « Monologue sur le regret du
rôle et du sujet », a accepté plus de missions que nécessaire dans le seul
souci de faire profiter de son expérience le plus de pilotes possible, afin

1 p. 139
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d’épargner des vies et tout en sachant qu’il en mourrait : cette « pensée
de jeunesse » mise à exécution à l’heure de l’épreuve fut son dévouement
patriotique, qui s’est révélé d’une générosité unique. Dans l’aphorisme
277 intitulé « Providence personnelle », Nietzsche, rejetant « dieux » et
« génies », s’émerveille de ce « cher hasard » qui, joint à « notre propre
adresse pratique et théorique »2, lui fait tirer profit de tout ce qui arrive :
il faut donc garder confiance en soi et dans le temps, capables de toujours
révéler de nouvelles potentialités.

La pensée de la jeunesse, un flambeau dans les ténèbres de l’âge
mûr : cette assertion par trop imagée conviendrait cependant à certaines
pages des Contemplations. « Chaque homme dans sa nuit s’en va vers sa
lumière »3, dit Hugo dans le troisième poème du livre V : cette lumière
peut être ce Dieu, à la providence duquel il se range devant la mort de sa
famille, ou les souffrances des peuples, ou même, simplement, le destin
opérant cette continuité dans la vie de chacun. Nietzsche, qui critique par
ailleurs la vertu de « fidélité », fait du courage pour s’accomplir soi-même
une nécessité physique plus que morale : c’est ainsi que l’aphorisme 296
rappelle au lecteur « l’anathème » qui compte aujourd’hui : « On peut
compter sur lui, il ne varie pas »4. Cette idée contre laquelle se construit
toute son œuvre est une lumière censée guider l’esprit du lecteur.

Mais l’impossibilité de la continuité quand la rupture se présente
ne chasse pas toute grandeur : cette rupture est alors l’occasion d’une
transformation de cette pensée de la jeunesse, source à son tour d’une
véritable grandeur.

LA RUPTURE permet des transformations : celui qui la vit grandit en con-
naissance de soi et ne reste pas figé dans ses illusions de jeunesse.

L’âge mûr acquiert le discernement qui manque à la jeunesse et s’ouvre
aux épreuves de la vie. Dans la préface à la seconde édition du Gai Sa-
voir, Nietzsche se présente comme un « homme qui guérit »5, et parce
que philosophie et santé marchent ensemble, on est en droit de parler
de rupture et de nouveau départ. Au vingt-cinquième poème du livre V,
Hugo se dépeint comme un homme que la « douleur » et le « drame » ont
fait « avant l’heure vieillard »6, et construit dans ce poème un contraste si-
gnificatif : un monde heureux et à l’imparfait d’abord, un monde sombre
dominé par le passé composé et le présent ensuite. Voilà qui figure la
vie d’Hugo, marquée par des ruptures qui ont modifié son regard sur le
monde. Dans La Supplication, c’est l’ancien « pécheur » devenu ermite,
du « Monologue sur l’homme qui n’est raffiné que dans le mal [...] », dont
la vie présente une nouvelle dignité, riche des ruptures successives7.

2 p. 227 3 p. 227 4 p. 242 5 p. 25 6 p. 264 7 p. 71–74
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Une grande vie est une pensée de la jeunesse remise en cause par
l’âge mûr, comme en témoigne le Victor Hugo de la maturité embrassant
le républicanisme après le royalisme de sa jeunesse : « La seconde âme
en nous se greffe à la première ; / Toujours la même tige avec une autre
fleur. »8 Dans sa préface, Nietzsche déclare que pour une même personne
il y a tout autant de philosophies que de « santés »9 : à chaque rupture,
ou maladie, une « transfiguration », susceptible de remettre en cause
ce qui précède. Une remise en cause décisive, en outre, fut, dans La
Supplication, celle de ce physicien du « Monologue sur la physique, dont
nous étions tous amoureux »10 : la foi dans la physique est balayée par la
catastrophe et ses conséquences tragiques, parce que l’échelle de valeurs
sur laquelle s’appuyait la vie est revue. La grandeur consiste à être réceptif
à la vérité qui se fait jour dans la rupture.

La rupture nécessite du courage, pour faire face à soi et à la société,
comme le propose Nietzsche à son lecteur dans « Excelsior ! » : « homme
du renoncement, veux-tu en tout cela renoncer ? Qui t’en donnera la
force ? »11 C’est également la « bonne conscience » qui exige le courage
d’affronter la société et de perdre sa « réputation »12. C’est du courage qu’il
a fallu au physicien Vassili Borissovitch Nesterenko, dans le « Monologue
sur le pouvoir démesuré d’un homme sur un autre »13 pour annoncer la
vérité à ses proches et collaborateurs sur les conséquences mortelles de
la catastrophe. C’est une sorte de courage dont fait preuve Hugo qui le
pousse à tenir, exilé sur l’île de Jersey : « le chardon bleu des sables »14 des
« Paroles sur la dune » figurerait cet espoir qui le guide : ce courage est un
combat contre soi et contre la société.

Dans une vie, les ruptures, outre qu’elles renversent, ou purifient
seulement, la « pensée de jeunesse », donnent à celui qui les reçoit l’occa-
sion de nouveaux dépassements, pour une continuité dans la fidélité à
soi et à l’exigence de vérité.

NE PARLONS pas tant de « grande vie » que de la « grandeur » dans une
vie, qui vient de ces dépassements des ruptures successives que la

vie apporte.

Après la rupture, il faut le courage de se relever : c’est « l’exultation de
la force qui est de retour »15 dont parle Nietzsche dans sa préface qui est à
l’origine de la « pensée » qui, pour « la nouvelle année » de l’aphorisme 276,
« doit être pour [lui] le fondement, la garantie et la douceur de toute vie
à venir ! »16 Par ailleurs, il n’est pas anodin qu’Hugo ait placé à la suite
l’un de l’autre les poèmes XIII et XIV du livre IV, le premier datant de

8 p. 227 9 p. 29 10 p. 176 11 p. 232–233 12 p. 243 13 p. 211 14 p. 250 15 p. 26
16 p. 225
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1848, dans lequel le poète, épuisé, se présente comme un « esprit sans
joie »17 devant le printemps ; le second date de 1847 mais exprime un
nouveau départ : le souvenir de sa fille lui donne le courage de se relever.
Les femmes dont les témoignages ouvrent et referment La Supplication
disent toutes deux que c’est le fait d’avoir eu un enfant qui les fait aller
de l’avant, puisque celui-ci les tourne vers l’avenir.

Ces dépassements, suites courageuses des ruptures successives, trou-
vent leur grandeur dans l’ouverture au sens qui les accompagne, aussi
difficile soit-elle : « Pour comprendre, l’homme doit dépasser ses propres
limites »18, écrit Svetlana Alexievitch dans son interview par elle-même.
Mais parfois cette ouverture est acceptation de l’incompréhension, même
du mystère : « As-tu pensé [...] / [...] que ceux qui veulent comprendre /
Finissent par ne plus aimer ? »19 Ainsi Hugo s’interroge-t-il « [t]rois ans
après » au sujet de la mort de sa fille. Pensons aussi à la célèbre phrase
de Nietzsche dans sa préface : « Ces Grecs étaient superficiels... par pro-
fondeur ! »20 : à trop creuser, on s’attire des ennuis ou on s’empêche
d’avancer ; vient alors un moment où il faut savoir vivre, comme cet an-
cien pécheur soviétique qui avoue : « Je peux vivre comme je peux ne pas
vivre »21.

Enfin, c’est le maintien d’un idéal qui permet à une vie d’acquérir de
la grandeur ainsi qu’une tension vers un but. Invoquons le dernier poème
du livre V des Contemplations : « Le soleil est le fruit de ces branches fu-
nèbres / [...] Et la joie est le fruit du grand arbre douleur. »22 L’humanité
progresse par le sacrifice de ceux qui meurent pour leur idéal. La purifica-
tion de ces « pensées de jeunesse » corrigées « par l’âge mûr » à l’occasion
des ruptures est le signe qu’une grandeur est à l’œuvre. Dans l’aphorisme
« Vive la physique ! »23, Nietzsche invite le lecteur à un « idéal nouveau »,
ce substantif revenant trois fois. « L’homme sans idéal ? C’est horrible.. »24,
déclare le témoin du « Monologue sur l’éternel et le maudit [...] » que rap-
porte Alexievitch, conscient cependant de l’erreur sur laquelle peut se
fonder un idéal. Malgré cela, une vie sans idéal ne vaudrait pas la peine
d’être vécue.

LA PHRASE de Vigny, qui propose une définition de la grande vie, n’est
pas suffisante prise littéralement : la rupture qui survient dans

une vie, particulièrement manifeste dans deux des trois œuvres du pro-
gramme (le deuil et la catastrophe), est une occasion pour celui qui la vit
d’approfondir sa pensée de jeunesse, voire de s’en défaire. Réceptivité à
l’égard du monde extérieur et connaissance de soi sont deux armes pour
qui veut grandir en sagesse et éviter de s’en tenir à des attitudes figées.

17 p. 209 18 p. 32 19 p. 197 20 p. 33 21 p. 72 22 p. 268 23 p. 269 24 p. 201
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Si la continuité d’une vie achevée par l’exécution d’une pensée de
jeunesse n’est pas le meilleur critère pour faire qu’une vie soit grande,
les dépassements consécutifs aux ruptures trouvent cependant leur gran-
deur dans leur rattachement à un idéal, qui maintient la vie dans une
tension vers un but qui lui donne sens.

IV Éviter le hors-sujet

Un écueil sur un sujet qui propose une définition serait de s’intéresser
à ce qui n’y est pas dit. Vigny parle de « grande vie » sans évoquer les « vies
normales », ou les « petites vies » : la question n’est pas alors de savoir
si toute vie est grande ou non, mais bien de s’interroger sur la raison
pour laquelle il existe de grandes vies. La thèse donnée par Vigny est déjà
problématique en elle-même sans qu’il y ait besoin d’aller voir ailleurs.

Bergson écrit, dans L’Évolution créatrice (1907) : « Si l’unité de la vie
est tout entière dans l’élan qui la pousse sur la route du temps, l’harmonie
n’est pas en avant, mais en arrière. » Le point commun de ce sujet avec
le nôtre est la question de l’unité d’une vie donnée par la « jeunesse »
(Vigny) ou l’« arrière » (Bergson), la vie suivant alors un cours linéaire vers
un accomplissement donné d’avance. Mais la différence essentielle de ce
sujet tient dans sa formulation hypothétique, où il faut également penser
à la réciproque et à la contraposée. Vigny nous donne une définition
à creuser et à nuancer, Bergson nous donne une équation à interroger,
voire à remettre en cause.
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Citations choisies

1 Aux sources de la force de vivre

Victor Hugo

« Mon œuvre n’est pas terminée, /Dites-vous. Comme Adam banni, / Je
regarde ma destinée / Et je vois bien que j’ai fini. »

(Trois ans après, troisième poème de Pauca meæ1)

« Je dis que le tombeau qui sur les morts se ferme /Ouvre le firmament ;
/ Et que ce qu’ici-bas nous prenons pour le terme / Est le commence-
ment ; » (À Villequier, quinzième poème de Pauca meæ2)

« Vivez ! aimez ! ayez les bonheurs infinis »
(Charles Vacquerie, dernier poème de Pauca meæ3)

« Alors, subitement, un jour, debout, debout ! »
(Écrit en 1846, troisième poème d’En marche4)

Friedrich Nietzsche

« Je vis encore, je pense encore : je dois vivre encore, car je dois encore
penser. » (§ 276 Pour la nouvelle année5)

« Peut-être est-ce précisément ce renoncement qui nous donnera à nous
aussi la force grâce à laquelle on peut supporter le renoncement lui-
même. » (§ 285 Excelsior6)

« Nous nions et devons nier parce que quelque chose en nous veut vivre et
s’affirmer, quelque chose que nous ne connaissons peut-être pas encore,
ne voyons pas encore ! » (§ 307 En faveur de la critique7)

« Une perte est une perte pendant une heure à peine : avec elle, d’une
manière ou d’une autre, un cadeau nous est tombé du ciel – une nouvelle
force par exemple : et ne serait-ce qu’une nouvelle occasion d’accéder à
la force ! » (§ 326 Les médecins de l’âme et de la douleur8)

1 p. 196 2 p. 211 3 p. 220 4 p. 231 5 p. 225 6 p. 233 7 p. 252 8 p. 262
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Lexique

Étiologie

Ce terme renvoie d’abord à une branche de la médecine qui recherche
les causes réelles et profondes des maladies à partir des symptômes. On
l’emploie en littérature et en philosophie pour désigner la recherche des
causes d’un phénomène. Dans les dissertations, on peut employer ce
terme à l’occasion des réflexions autour de l’origine de la force de vie.

Exister

Exister signifie-t-il seulement être dans la réalité, c’est-à-dire repérable
dans le temps et l’espace ? Exister, en tant que notion philosophique, ren-
voie à des questions de valeurs : qu’est-ce qui donne de la valeur à l’exis-
tence ? quels sont les critères qui permettent d’attester de l’existence ?
Ainsi, « exister » devient aussi synonyme d’affirmation de soi. Il serait,
plus encore que « vivre », la preuve même d’une « force de vie ».

Instinct et pulsion

L’instinct est ce qui permet aux animaux, et à la part animale de l’être
humain, d’agir sans passer par la réflexion. On réduit souvent les besoins
les plus naturels de l’homme à des instincts dont il ne pourrait pas se
défaire. La pulsion, elle, est ce qui nous pousse à agir, sans exclure la
réflexion. Son origine n’est pas le corps mais l’esprit. Instinct et pulsion
jouent un rôle majeur dans la vie humaine.

Matérialisme et spiritualisme

Ces deux courants philosophiques s’opposent : pour les uns c’est la ma-
tière qui est supérieure quand pour les autres c’est l’esprit. Pour les ma-
térialistes (Épicure, Diderot, Marx), tous les phénomènes, y compris
les phénomènes psychiques et spirituels, s’expliquent par des causes
matérielles. Pour les spiritualistes, l’esprit ne peut se réduire à des phéno-
mènes biochimiques. Les spiritualistes se divisent entre les dualistes, qui
distinguent le corps et l’esprit en accordant la primauté à l’esprit (Platon,
Descartes), et ceux pour qui il n’existe que l’esprit dont la matière ne
serait qu’une forme particulière (Aristote, les pères de l’Église). Ce débat
peut servir dans les copies où l’on se demande si la force de vivre est une
façon de s’arracher à la matière ou au contraire une tendance propre à la
matière.
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